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- 1 -
— Merci beaucoup pour le dîner !
Maya Blackstone inséra la clé dans le verrou de sa maison de Sioux Falls, puis elle poussa la porte avant de se tourner une dernière fois vers Brad McKenzie.
Il faisait nuit noire, mais la lueur du lampadaire du porche lui permettait de distinguer sa silhouette élancée et virile, ses cheveux châtains, et son visage sculptural.
— Tout le plaisir était pour moi, répondit Brad en lui caressant doucement l’avant-bras à demi dénudé par son débardeur en coton. Tu ne m’invites donc pas à prendre un dernier verre ?
A ces mots, un frisson parcourut l’échine de Maya. Elle aurait dû s’attendre à la suggestion de Brad. Voilà près d’un an qu’ils sortaient ensemble, et il se révélait être un des garçons les plus merveilleux qu’elle ait jamais rencontrés. Quoi de plus logique que leur relation prenne à présent une tournure plus physique, plus intime ? D’autant que Brad semblait depuis des mois aspirer à une telle évolution.
Sans la moindre agressivité, certes, ni même chercher à faire pression sur elle… Mais Maya n’était pas idiote. Elle savait ce que signifiaient toutes ces petites caresses et autres contacts rapprochés. Elle savait aussi que la plupart des couples se fréquentant depuis aussi longtemps que Brad et elle couchaient ensemble depuis belle lurette.
D’autant que rien ne la retenait de franchir le pas avec lui. C’était un homme accompli, doux, très beau, et qui la traitait comme une princesse. Il avait tout pour plaire.
Bon sang, pourquoi ne parvenait-elle pas à faire les choses simplement ? Qu’attendait-elle donc ?
Inspirant une grande bouffée d’air, Maya s’efforça de maîtriser son appréhension et prit une décision.
— Bien sûr, entre ! dit-elle en pénétrant à l’intérieur de la petite maison avant d’appuyer sur l’interrupteur.
Elle posa son sac à main sur le banc posé contre le mur et se dirigea aussitôt vers la cuisine. Brad ferma la porte derrière eux avant de lui emboîter le pas. Il lui rendait assez souvent visite pour savoir se repérer dans la maison et faire comme chez lui.
— Que puis-je t’offrir à boire ? demanda-t-elle en ouvrant son réfrigérateur. J’ai du thé glacé, ou du vin. Je peux aussi te préparer un café.
Il s’approcha et se planta juste derrière elle, à tel point qu’elle sentit sa chaleur bouillonnante tout contre son dos.
— Un verre de vin sera parfait, murmura-t-il d’une voix suave tout en posant doucement les mains sur ses épaules.
S’obligeant à ne pas se dégager de lui, Maya attrapa la bouteille entamée de chardonnay dans le réfrigérateur, puis tira deux verres du placard. Aussitôt après, elle contourna le bar pour rejoindre le salon, échappant ainsi à la prise de Brad qui la suivit cependant de près.
Ils s’installèrent sur le canapé profond aux motifs fleuris. Maya se rapprocha de la table basse sur laquelle elle avait posé les verres, et servit le vin à la robe dorée et aux fragrances sucrées.
Elle se tourna vers Brad, lui tendit son verre et soupira longuement. Il s’était assis tout contre elle, pressant ses cuisses contre les siennes, et effleura son épaule alors qu’il acceptait le vin.
Tout cela était ridicule, non ? Que craignait-elle au juste ? Qu’attendait-elle exactement ?
Elle avala son vin d’une seule gorgée et, d’un geste fébrile, elle reposa son verre sur la table basse. Puis, s’efforçant de repousser les craintes qui tourbillonnaient dans son esprit, elle se tourna vers lui, sourit, et se lova contre lui en l’entraînant contre le dossier douillet du canapé.
Il haussa un sourcil intrigué, et hésita plusieurs secondes avant de serrer vraiment son bras autour de sa taille. Maya comprenait son air surpris, puisqu’en général, elle ne se montrait guère entreprenante avec lui.
En général ? Autant dire jamais ! Jamais elle n’avait pris l’initiative avec Brad. D’ailleurs, elle s’étonnait elle-même de ce qu’elle venait de faire à l’instant.
Mais voilà près d’un an qu’elle repoussait ce moment fatidique. Elle avait envie de faire l’amour avec Brad. Elle voulait être comme tout le monde, avoir une vie sentimentale normale. Et si sa relation avec lui devait avoir un avenir, alors Maya devait passer outre sa pudeur et son appréhension.
Elle inclina légèrement la tête, comme une invitation silencieuse à se faire embrasser, et Brad ne se fit pas prier.
Il appuya ses lèvres chaudes et assurées contre les siennes, promenant ses mains le long de ses épaules, puis de ses bras, avant de les glisser délicatement dans son dos. C’était une sensation agréable, plaisante, songea-t-elle, et malgré ses nombreuses réserves, elle devait bien admettre que cet homme embrassait comme un dieu. Mais allait-il être aussi doué, aussi prévenant, pour… le reste ? Car elle le sentait, cette fois, ils étaient vraiment sur le point de franchir le pas…
Poussant un petit soupir, Brad l’enlaça soudain avec ardeur, intensifia son baiser, et quand il se pressa contre elle, elle ne put rien ignorer de l’excitation qui s’était emparée de lui.
L’estomac de Maya se noua. A cet instant, elle ne partageait en rien le désir que Brad semblait éprouver. Son sang se mit à bourdonner au creux de ses oreilles, ses muscles se crispèrent malgré elle et l’air vint à lui manquer à mesure qu’une onde de panique la submergeait.
Bon sang !
Elle se figea et poussa un petit gémissement mi-apeuré, mi-excédé, alors qu’elle s’écartait de Brad.
— Je suis désolée…, balbutia-t-elle en secouant la tête et en prenant fébrilement appui contre le bras du canapé.
Pourquoi, pourquoi agissait-elle ainsi chaque fois ? Pourquoi était-elle incapable de se comporter comme toute femme de vingt-cinq ans normalement constituée, ayant envie de faire l’amour avec son petit ami ? Pourquoi se retrouvait-elle assaillie par ces doutes lancinants ? Pourquoi voyait-elle cet autre visage dès qu’elle fermait les yeux, pourquoi cette autre voix résonnait-elle inlassablement à ses oreilles ?
Zut, zut et zut !
Brad poussa un long soupir et passa ses mains dans ses cheveux, en un geste qui dissimulait mal sa frustration.
— D’accord, d’accord, je connais le refrain, dit-il. Tu es navrée, mais c’est plus fort que toi, n’est-ce pas ?
Son ton ne trahissait pas la moindre accusation, ni même un brin de colère, et ça ne fit qu’augmenter encore la culpabilité que ressentait Maya. Lorsqu’il se leva, elle le suivit jusqu’à la porte d’entrée.
— Je suis sincèrement désolée, assura-t-elle, pétrie de remords.
Que pouvait-elle ajouter à ces piètres excuses ? Elle était bel et bien navrée, certes, mais à court de mots. Elle n’avait malheureusement guère d’autre explication à offrir à Brad.
Arrivé devant la porte, il posa sa main sur la poignée avant de se retourner vers Maya. Leurs regards se croisèrent et, malgré le calme qu’il essayait d’afficher, elle voyait bien qu’il était excédé par son attitude de vierge effarouchée.
— Je sais, Maya. Moi aussi, je suis désolé, répondit-il en tendant la main vers son visage pour rejeter une de ses mèches derrière son oreille. Je t’ai déjà dit que je ne te brusquerai pas, et j’étais sincère. Je vais devenir un pro des douches froides… mais je ne veux pas te mettre la pression.
Il prononça cette dernière phrase avec un demi sourire, puis il déposa un baiser furtif sur sa joue et regagna sa voiture.
Elle regarda le véhicule s’éloigner, puis rentra à l’intérieur, où elle se frappa plusieurs fois le front contre le battant de bois de la porte. Alors qu’elle-même commençait à se lasser de cette situation, elle imaginait aisément dans quel état pouvait se trouver ce pauvre Brad. Si seulement elle parvenait à vaincre l’appréhension qui avait au fil des années transformé un vieux souvenir en une réelle phobie…
Car tout était sa faute à lui. Elle n’avait pas vu son demi-frère depuis des mois, et pourtant Creed Fortune réussissait de façon indirecte à faire de sa vie un enfer.
Maya n’était encore qu’une enfant lorsque sa mère avait été engagée comme nurse chez les Fortune pour veiller sur les quatre enfants de Nash. Depuis le jour où elle avait emménagé dans la grande propriété, Creed s’était toujours montré d’une extrême froideur envers Maya. Même après que Nash et sa mère étaient tombés amoureux et s’étaient mariés — ce qui avait fait des enfants de Nash ses demi-frères et sœurs —, Maya s’était toujours mieux entendue avec le reste de la fratrie recomposée qu’avec Creed.
Skylar, qui n’avait qu’un an de plus que Maya, était rapidement devenue sa confidente. Elles s’étaient tout de suite trouvé une foule de points communs, devenant très complices.
Quant à Eliza, de six ans son aînée, elle avait surtout eu de l’influence sur Skylar, même si elle s’était toujours montrée chaleureuse envers Maya. Maya s’entendait aussi très bien avec Blake — le frère de Skylar, né du deuxième mariage de Nash avec Trina Watters.
Les choses étaient bien différentes avec Case et Creed — les fils que Nash avait eus avec feu sa première épouse Elizabeth. Ils étaient bien plus âgés qu’elle et lui avaient toujours donné l’impression qu’elle n’était qu’une pièce rapportée. Dès le départ, ils l’avaient ignorée, ne l’aidant en rien à se sentir à l’aise dans ce qui était pourtant censé être sa propre maison. Et de fait, elle ne s’était jamais sentie chez elle dans ce grand manoir dont les habitants étaient supposés être de sa famille, mais lui donnaient plutôt l’impression de n’être qu’une étrangère.
Et puis, elle faisait un peu figure de vilain petit canard. D’un naturel calme et discret, Maya n’était pas une vraie Fortune. Le sang familial ne coulait pas dans ses veines, contrairement à tous ses autres demi-frères et sœurs. Elle n’était que la petite fille timide et insignifiante qui avait débarqué avec la nurse à domicile, recevant le titre de demi-sœur lorsque sa mère et le patron de celle-ci étaient tombés amoureux. Rien n’obligeait ainsi les véritables héritiers du nom Fortune à la considérer comme l’une des leurs.
Elle soupira et s’éloigna de la porte, rejoignant le salon d’un pas traînant. Là, elle versa le reste de vin dans son verre, jusqu’à la dernière goutte, et elle le tint entre ses deux mains serrées en observant le liquide ambré, comme si la réponse à toutes les questions qui se bousculaient dans sa tête pouvait s’y trouver.
Après toute la solitude et l’insécurité qui avaient marqué sa petite enfance, elle avait été assez stupide pour s’éprendre de Creed dès les premières fois où elle l’avait rencontré. Il était beau, plus âgé qu’elle… et tellement sophistiqué !
D’ailleurs, il était toujours très beau, plus âgé qu’elle et aussi sophistiqué qu’avant ! Mais cela faisait bien longtemps que Maya avait abandonné l’espoir de gagner un jour son cœur.
En toute honnêteté, elle avait sans doute plus de chances d’attirer l’attention d’un piquet de clôture que celle d’un homme comme Creed. Malgré le nombre de fois où elle avait cherché à l’approcher, et à lui faire les yeux doux, il n’avait jamais semblé remarquer son existence. Et les espoirs de Maya n’avaient fait que décroître avec le temps : les années passant, il était devenu encore plus froid et distant envers elle. Ce qui s’était révélé très humiliant, au final.
Mais le pire, c’était que tout portait à croire qu’elle ne s’était toujours pas fait une raison à son sujet.
Etait-elle amoureuse de lui ?
Probablement pas. On ne s’amourache pas de son demi-frère. Pourtant, impossible de le chasser de son esprit. Son image la hantait au point de lui faire perdre la raison.
Maya était à présent assez mature pour comprendre que les sentiments qu’elle avait nourris à l’égard de Creed lorsqu’elle était enfant relevaient surtout d’une admiration sans borne vouée à une figure de héros inaccessible. Or ce culte enfantin était en train de tourner à l’obsession malsaine.
Ce qui était d’une futilité affligeante, puisque de toute façon, Creed n’avait jamais manifesté le moindre intérêt pour elle. Ni en tant que femme, ni même en tant que demi-sœur.
Et pourtant, il continuait à menacer sa confiance en elle et à influencer sa non-vie sexuelle avec Brad.
Poussant un soupir dépité, Maya se leva et alla jeter le reste de son verre de vin dans l’évier. Si Creed s’était trouvé en face d’elle à ce moment précis, elle aurait été furieusement tentée de lui asséner une gifle.
Elle inspira profondément. Allons, ce dont elle avait besoin à présent, c’était une bonne douche chaude et huit heures pleines de sommeil. Et surtout pas de ce flot de doutes et de frustrations qui s’emparait d’elle. Car sa vie était déjà assez compliquée pour ne pas s’empêtrer dans une histoire sentimentale platonique et des souvenirs douloureux…
Maya laissa échapper un long soupir. Au lieu de se focaliser ainsi sur sa vie amoureuse, elle ferait mieux de se préoccuper de sa mère. Cela faisait six semaines que l’on était sans nouvelles de Patricia. Personne n’avait la moindre idée de l’endroit où elle se trouvait, ni de ce qui l’avait poussée à partir.
Le pauvre Nash était dans tous ses états, hagard et confus. Ignorant ce qui avait pu causer le départ de sa femme, il désespérait de la retrouver. Et depuis six semaines, Maya était elle aussi rongée par l’inquiétude. Qu’est-ce qui avait bien pu pousser sa mère à déserter ainsi sa famille ? Certes, elle était apparue très soucieuse ces derniers mois, mais Maya n’aurait jamais imaginé que les choses puissent prendre une tournure si dramatique.
La disparition de sa mère était d’ailleurs la raison pour laquelle elle était sortie avec Brad ce soir. En homme généreux, attentif et prévenant, il s’efforçait de la soutenir dans cette épreuve et de lui changer les idées, en l’invitant au restaurant ou en lui proposant de longues balades. Et heureusement, car rien n’était pire que l’attente, et Maya ne pouvait s’empêcher de craindre le pire en attendant que les détectives que Nash avait engagés pour retrouver son épouse leur apportent des informations.
L’inquiétude qui rongeait Maya affectait jusqu’à son travail, l’empêchant de se consacrer correctement à l’éducation des jeunes élèves dont elle était l’institutrice et, sans la présence de Brad, elle se serait sans doute déjà effondrée… Elle soupira. Encore un aspect de la personnalité de Brad qui le lui rendait d’autant plus précieux, et qui la faisait culpabiliser d’être incapable de faire évoluer leur relation vers quelque chose de plus intime.
Alors qu’elle arrivait à mi-escalier, le téléphone se mit à sonner, et elle décida d’aller décrocher se poste de la cuisine plutôt que de courir jusqu’à sa chambre.
— Allô ? s’écria-t-elle, encore agacée par ses pensées.
— Maya ? C’est Creed à l’appareil.
Evidemment, elle l’avait reconnu. S’il existait une voix qu’elle aurait su distinguer entre mille, c’était bien celle de Creed Fortune.
— Qu’est-ce que tu veux, Creed ? demanda-t-elle sèchement.
A vrai dire, elle se doutait un peu du motif de son appel. Depuis la disparition de sa mère, il lui téléphonait régulièrement pour prendre de ses nouvelles. Pourquoi il prenait cette peine, Maya n’en avait aucune idée… Depuis treize ans qu’ils se connaissaient, il ne s’était jamais soucié d’elle.
— Je voulais juste savoir si tu tenais le coup. Les détectives de Nash n’ont encore aucune piste probante au sujet de ta mère, mais je suis sûr qu’ils finiront par aboutir.
— Si je tiens le coup ? répéta-t-elle sur le point de perdre son sang-froid.
Crispant ses doigts autour du combiné, elle se mit à aller et venir à travers la cuisine, aussi loin que le cordon téléphonique le lui permettait.
— Tu veux savoir si je tiens le coup ? Oh, bien sûr que oui ! Je suis en pleine forme, et grâce à toi, hein ? C’est ça que tu veux entendre ? ajouta-t-elle d’une voix de plus en plus aiguë, soudain incapable de se contenir. Alors écoute bien : tout est ta faute, Creed ! Tu as ruiné mes chances d’avoir un jour une relation normale avec un homme, et même d’avoir une vie sexuelle ! Tout cela parce que tu as tenu pour responsable une jeune fille de dix-sept ans d’avoir été agressée par son petit ami, avant de la traiter de fille facile… C’est à cause de toi si je suis incapable d’avoir une vie sentimentale digne de ce nom ! Je te déteste, Creed Fortune !
Sa tirade se termina sur un ton haut perché et, sans laisser à Creed la moindre occasion de répondre, elle coupa la communication, proféra un juron et monta se coucher au pas de course.
*  *  *
Il était près de minuit et aucune lumière ne filtrait par les fenêtres, mais Creed Fortune était plus déterminé que jamais. Il se précipita d’un pas lourd sur les marches du perron de la maison de Maya et tambourina contre la porte d’entrée.
Tant pis pour la sonnette… Tant pis si elle dormait déjà à poings fermés. Il voulait lui parler. Tout de suite.
De quel droit se permettait-elle de l’accuser, lui, de l’avoir privée de toute chance d’avoir une vie sexuelle et sentimentale ? Elle n’avait pourtant eu aucun mal à attirer les garçons dès qu’elle avait atteint l’âge où ses courbes délicates s’étaient féminisées, et quand les traits de son visage avaient réaffirmé son métissage sioux. Ses longs cheveux noir de jais, son regard sombre et profond, et sa silhouette pulpeuse n’avaient à l’époque pas échappé au regard des lycéens.
Il continua de tambouriner, de plus en plus fort. Un chien se mit à aboyer de l’autre côté de la rue, et enfin, il entendit un peu de mouvement à l’intérieur de la maison. Quelques secondes après, une lumière s’alluma et la porte s’ouvrit.
D’abord surpris que Maya n’ait pas pris le temps de vérifier l’identité de son visiteur par le judas, Creed sentit toute pensée rationnelle s’évaporer de son cerveau en découvrant la mine ébouriffée, les yeux endormis et la nuisette courte et cintrée qui se dressaient devant lui.
Poussant un soupir las, Maya appuya son bras contre l’embrasure et cligna des yeux.
— Qu’est-ce que tu veux, Creed ? Au cas où tu n’aurais rien remarqué, nous sommes au beau milieu de la nuit, et certaines personnes essaient de dormir !
— Au moins, je constate que tu dors bel et bien seule !
Une étincelle s’alluma dans le regard de Maya.
— Va au diable ! s’écria-t-elle en s’apprêtant à lui fermer la porte au nez.
Comme Creed essayait de bloquer la porte du bout du pied, Maya poussa de tout son poids contre le battant.
— Sors de là, Creed. Va-t’en réveiller quelqu’un d’autre et laisse-moi retourner me coucher !
Furieux, il fit à son tour pression contre la porte. Il était bien plus fort qu’elle, et il réussit sans peine à repousser la lourde porte de bois pour s’introduire de force dans la maison. La faisant claquer derrière lui, il s’appuya ensuite contre le chambranle et croisa les bras. Maya recula de quelques pas, comme pour se protéger de lui.
— Tu connais la signification de l’expression « entrée par effraction » ? demanda-t-elle d’une voix belliqueuse.
Il haussa les épaules, conservant un visage impassible malgré la chaleur qui l’envahissait soudain. Bon sang, comment Maya faisait-elle pour être si belle, même en pleine nuit après un réveil forcé ?
« Attention, Creed, lui cria une petite voix dans sa tête, il s’agit là de ta demi-sœur. »
Certes, ils n’avaient aucun lien de sang, mais ils étaient tout de même liés par le mariage de leurs parents. Ce qui signifiait qu’elle représentait pour lui le fruit interdit, et il n’avait pas le droit de la regarder avec les yeux du désir, il le savait. En aucun cas.
Il étouffa un soupir. Il n’avait pas le droit de la désirer, et pourtant, il avait transgressé cet interdit, en secret, dès l’époque où la petite fille timide s’était métamorphosée en ravissante jeune femme. De dix ans son aîné, il était censé se comporter en grand frère avec elle, mais il avait toujours été incapable de lutter contre l’attirance qu’elle lui inspirait.
Mon Dieu, pourquoi était-elle devenue une si belle plante ? Pourquoi n’était-elle pas restée l’enfant inhibée et maladroite qu’il avait connue au tout début ?
S’efforçant de remettre de l’ordre dans ses pensées, Creed s’avança vers Maya.
— Tu m’y as obligé, dit-il pour répondre à sa question.
— A quoi joues-tu, Creed ? reprit-elle en continuant de reculer d’un pas hésitant. Que fais-tu ici ?
— Ai-je vraiment besoin d’une raison ? demanda-t-il sans la quitter des yeux.
— Tu as du nouveau au sujet de ma mère ? Si c’est le cas, je t’écoute, sinon, sors de chez moi !
Il s’immobilisèrent un instant. Creed ne put réprimer un demi-sourire. Depuis quand Maya avait-elle autant d’assurance pour le rabrouer ainsi et lui donner des ordres ? Et dire qu’il l’avait connue si jeune, si réservée…
— Non, je n’ai rien appris au sujet de ta mère. Les détectives continuent leur travail. Je suis venu à cause de ce que tu m’as dit, tout à l’heure, au téléphone.
Le regard de Maya vacilla, et son courroux sembla céder la place à une certaine hésitation. Il crut même déceler une pointe de rouge sur le haut de ses pommettes.
— Moi, je t’ai empêchée d’avoir une vie sexuelle normale ? reprit-il d’une voix pressante. Que suis-je censé comprendre par là ?
Il la vit alors tressaillir de façon à peine perceptible. Visiblement, le sujet la mettait mal à l’aise, et Creed fut ravi de découvrir qu’il avait le pouvoir de la troubler ainsi.
— Rien du tout, rétorqua-t-elle à voix basse en secouant la tête. Il n’y a rien à comprendre. J’étais fatiguée et inquiète au sujet de maman. Je ne savais pas ce que je disais.
Bien tenté. Mais il n’y croyait pas une seconde.
— Je suppose que cela signifie que Brad n’a pas encore décroché le gros lot, hein ? Cela fait presque un an qu’il est dans tes jupons, et vous en êtes encore au stade du flirt poussé ! Ce type doit vraiment être nul !
A ces mots, Maya releva le menton et se raidit.
— Je ne te permets pas de parler ainsi ! Brad et moi ne couchons peut-être pas ensemble, mais au moins, c’est un gentleman, lui ! Il ne se permettrait jamais de forcer l’entrée de ma maison et de m’obliger à me retrancher dans un coin comme tu le fais… Jamais il ne m’accuserait d’être une marie-couche-toi-là comme tu l’as fait le jour où un garçon m’a convaincue de le suivre dans sa voiture, avant de m’a-gre-sser !
Cette fois, ce fut au tour de Creed de tressaillir. Il se souvenait de cette maudite nuit comme si c’était hier. Il était tombé par hasard sur Maya et ce garçon qui lui avait tourné autour durant tout cet été au cours duquel son corps était devenu un corps de jeune femme. Passant devant sa voiture, Creed avait entendu les cris de détresse de Maya et s’était précipité à son secours.
Il ne se rappelait que trop sa fureur quand il avait ouvert la portière côté conducteur pour en extraire la brute par le col. Ce salaud avait eu beaucoup de chance de ne s’en sortir qu’avec quelques égratignures, car un bref moment, Creed avait sérieusement envisagé de le tuer.
En tout cas, ce vaurien avait dû longtemps se souvenir de la raclée qu’il lui avait assénée. Après cela, Creed avait ramené Maya à la maison en lui faisant la morale.
— C’est à cause de ça que tu ne couches pas avec McKenzie ? railla-t-il. Dis plutôt qu’il ne sait pas y faire, ne put-il s’empêcher d’ajouter. Moi, en moins de deux secondes, je pourrais te mettre dans un tel état que tu me supplierais de faire de toi ce que je veux !
A ces mots, l’hésitation que semblait éprouver Maya se mua de nouveau en fureur. Le foudroyant du regard, elle avança vers lui.
— Ah, vraiment ? Et comment t’y prendrais-tu ? Tu comptes me tordre le bras jusqu’à me soutirer les mots que tu as envie d’entendre ?
Comment osait-elle le provoquer de la sorte ? Il eut tout à coup l’impression qu’elle venait de souffler sur les cendres incandescentes d’un brasier, et le désir secret qui brûlait en lui depuis des années se répandit soudain dans chaque cellule de son corps, comme une ardente traînée de poudre. Cessant de réfléchir, il s’approcha de Maya et saisit son poignet, avant de l’attirer contre son torse.
— Non, dit-il en un souffle. Je m’y prendrais comme ça.
Et il s’empara de ses lèvres.
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HEIDI BETTS
Le secret de Creed Fortune

Creed Fortune ne peut en croire ses oreilles : comment Maya
a-t-elle osé lui raccrocher au nez ? Et surtout, I'accuser
d'avoir gaché sa vie sentimentale ? Quelle ironie ! N'est-ce
pas plutot lui qui, depuis toutes ces années, s'est défendu de
laisser libre cours a l'incroyable désir que cette jeune femme
bien trop séduisante lui inspire, lui qui s'est efforcé de se
tenir loin d'elle et de I'ignorer lors des réunions de famille,
de peur que son secret n'éclate au grand jour ? Car Maya est
sa demi-sceur, et méme s'ils n'ont aucun lien de sang, il sait
qu'elle lui est a jamais interdite...

CHARLENE SANDS
Les amants ennemis

Méme si elle ne le connait pas, Elena Royal a toutes les
raisons de détester Evan Tyler, le rival de son pére : cet
homme d'affaires arrogant, a la réputation de rapace,

ne semble-t-il pas prét a tout pour mettre la main

sur la société familiale ? Aussi se prépare-t-elle a une
confrontation sans merci lorsque la mort de son pere
I'oblige a traiter avec lui. Mais a I'instant ou elle découvre
son visage, elle sent toute son assurance I'abandonner. Car
Evan Tyler et le mystérieux amant avec lequel elle a eu une
liaison passionnée et sans lendemain, quelques semaines
plus tot, ne font qu'un...
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